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      Lorsque nous avons reçu toute la documentation de rentrée, je ne m’attendais pas à y trouver autant d’informations à l’attention des nouveaux élèves, de protocoles et de mesures de sécurité. Dans les mails dont nous avions été bombardés pendant l’été, on nous avait informés que Blue Ivy allait prendre un tas de nouvelles mesures drastiques pour tous les visiteurs entrant et sortant du campus. Le nombre de patrouilles de sécurité allait être augmenté. Les effectifs du bâtiment administratif principal avaient été renforcés pour gérer tous les appels publicitaires et les relations publiques.

      — Bonjour tout le monde, s’exclama M. Black en faisant le tour de la grande table qui trônait dans l’une des salles de conférence de la direction située dans le bâtiment administratif.

      L’immense surface en bois de cerisier brillait, comme tout le reste du mobilier dans la salle de style victorien équipée d’une grande cheminée qu’ils allumaient même quand nous étions submergés de neige pendant les mois d’hiver. Comme tous les étudiants délégués et tuteurs présents parmi nous, je m’étais habillé pour la circonstance. Même pour les réunions administratives, il fallait être en costume-cravate.

      — Si vous voulez bien tous vous asseoir, poursuivit M. Black en faisant le tour de la table pour nous distribuer un tas de papiers agrafés tous ensemble et subdivisés en cinq catégories distinguées par des feuilles de couleurs différentes.

      — Il nous faut d’abord passer en revue les contrats de confidentialité. Le service juridique de l’école vous a tous contactés et vous devriez tous avoir en votre possession un exemplaire complété et signé de ce dernier pour vos archives personnelles. Nous allons passer en revue tout cela ensemble avant l’arrivée de nos nouveaux élèves, car le service juridique exige qu’il n’y ait aucune erreur. Toute erreur est susceptible de conduire à un renvoi immédiat, alors je veux que vous soyez tous bien concentrés.

      — Un renvoi ? s’exclama Harley en se penchant en avant. Un renvoi des fonctions d’étudiant délégué ou tuteur ou bien un renvoi définitif de l’école ?

      Ce n’était pas une question stupide, car il s’agissait aussi de notre éducation.

      Je jetai un coup d’œil aux noms inscrits sur les feuilles bleues. Ces chers journalistes débarquaient à l’école, et ils avaient déjà eu un rappel à l’ordre pour intrusion et appels de presse. Il ne faudrait pas longtemps pour que l’argent passe de main en main et qu’ils se procurent toutes les photos et vidéos les plus juteuses. Kaitlin Crosse, Aubrey Miller. Les célébrités bénéficiaient d’une notoriété et d’un lot de problèmes bien à elles. Les petites starlettes comme Crosse et Miller nous causaient encore plus de problèmes parce qu’elles mouraient d’envie d’avoir toute l’attention sur elles, peu importe qui subissait les dommages collatéraux.

      — En tête de notre liste, nous avons le fils du procureur général des États-Unis. Il va entrer dans la promotion de troisième année…

      M. Black énuméra toute sa liste d’élèves haut placés. Même si l’école ne dévoilait pas officiellement l’identité des élèves inscrits ici, les superviseurs des résidences étudiantes et les étudiants tuteurs en étaient informés au même titre que la faculté, car des mesures complémentaires devaient être prises aussi bien dans les bâtiments résidentiels qu’universitaires.

      Ce n’était pas quelque chose de très inhabituel ici d’être soumis à des règlements spécifiques qui avaient une incidence sur les élèves et la faculté, d’ailleurs. Il fut un temps où j’avais eu droit à ce genre de traitement de faveur. Nous avons des élèves, et nous en aurons toujours à l’avenir, qui requièrent qu’on soit aux petits soins pour eux. Aucun d’entre eux n’avait fait l’objet d’une réunion comme celle-ci. C’était ma première année en tant qu’étudiant délégué, mais pas en tant que tuteur.

      Nous n’en étions même pas arrivés à la première demi-douzaine de cas particuliers lorsque mon téléphone se mit à sonner. C’est vrai, je l’avais mis sur vibreur, mais deux des étudiants délégués assis à côté de moi se mirent à consulter leurs messages.

      — Comment est-il possible que ce groupe de filles ne constitue pas un risque question assurances ? demanda le mec juste à côté de moi.

      Je me contentai de hausser les épaules. Je ne savais même pas pourquoi elle avait fait des pieds et des mains pour s’inscrire dans cette école. Parmi toutes les écoles qui existaient, elle avait choisi la nôtre. Aussi agaçante qu’elle semblait de loin, je pouvais tout simplement l’ignorer. Honnêtement, je ne pouvais vraiment pas m’imaginer devoir supporter sa présence toute l’année. Pire encore, j’avais vu son nom sur l’une de mes listes d’élèves. J’allais devoir endurer son attitude de princesse chaque fichu jour qui passait.

      Je ne voulais vraiment pas avoir d’avis sur la question. Je ne voulais pas me prononcer sur ce que leur inscription au sein de l’établissement révélait des politiques de notre école, ni sur la perspective de compter parmi nous les filles les plus « en vogue » du moment. Cela allait nous attirer que des problèmes, surtout si l’on ajoutait à l’équation le facteur explosif de la compétition universitaire et des potins. Je ne serais qu’un robot si je n’avais pas d’avis, et celui-ci se résumerait à : qu’elles choisissent une autre école et ce sera leur problème.

      — Jeunes gens, déclara M. Black, je sais que certains d’entre vous débordent d’excitation, mais nous allons devoir nous comporter comme il se doit envers nos nouvelles arrivantes. Par conséquent, que vous soyez fans d’elles ou non, réservez-leur un accueil chaleureux et faites preuve de respect et de générosité envers elles pendant tout le temps qu’elles passeront ici.

      — Et si leur bus de tournée les suit ? À chaque fois qu’on entend parler d’elles, c’est pour une histoire de drogues récréatives ou pire encore… Nous connaissons tous le passé de cette fille. Arrêtons de faire comme si elle était différente de la réputation qui lui a toujours collé à la peau, celle d’une mauvaise graine. Nous ne pouvons pas nous permettre de laisser ce genre d’élément perturbateur exercer une influence négative sur l’ambiance studieuse de notre école, déclara Waldham de l’autre côté de la table, où il scrutait ses ongles comme si sa manucure n’avait pas été faite comme il le fallait.

      Ce petit con n’avait certainement pas la moindre égratignure sur les mains, car il était né avec un compte en banque à dix chiffres.

      — Ce ne serait pas juste pour nos vrais élèves.

      — Ce sont de vraies élèves. Nous en ferons autant pour elles que pour n’importe quel membre du corps étudiant de Blue Ivy Prep. C’est bien compris ?

      M. Black arborait une expression inflexible. Il était partisan de la théorie stipulant que, quelles que soient vos actions en dehors de l’école, ces dernières ne devaient pas avoir d’incidence sur l’élève que vous étiez entre ses murs.

      Nous ne pouvions pas tous adhérer à cette illusion généreuse.

      — D’accord, mais depuis quand est-ce que le corps étudiant de cette école compte dans ses rangs quelqu’un qui écrit du rap ? Ou encore une nana ultra sexy ? Est-ce qu’elle a vraiment seize ans ? grommela le mec à côté de moi, et je secouai la tête.

      — Simple piqûre de rappel, l’avertis-je. Sexy ou pas, elle va nous attirer des problèmes.

      Les photos de chacune des élèves allaient devoir être changées. Les cheveux bleus ne faisaient pas tout à fait partie du code vestimentaire de l’établissement ni les tatouages. Je consultai ma montre et la réajustai pour cacher le tatouage autour de mon poignet. La plupart des élèves qui avaient des tatouages ou des piercings savaient qu’il valait mieux ne pas les exhiber sur le campus. Ils s’habillaient dans un style classique, baissaient la tête et respectaient les règles. Au moins, ils montraient le bon exemple. C’est comme cela que devaient se passer les choses. Toutefois, il ne me semblait pas que Kaitlin Crosse ait fait quoi que ce soit en toute discrétion de toute sa vie.

      — Pour faciliter les choses, nous les avons fait emménager dans l’un des bâtiments rénovés…

      Je n’étais pas le seul à faire la grimace. Une migraine se mit à pulser derrière mes yeux. J’entendais tout le monde se plaindre à présent. Cela n’allait pas faciliter leur intégration dans le milieu scolaire cette année. Les bâtiments fraîchement rénovés étaient très demandés et l’école se basait sur un système de méritocratie et d’ancienneté. Le fait que les nouvelles venues aient obtenu les appartements tant convoités par des élèves qui étaient là depuis plus longtemps allait déjà semer la discorde.

      Bordel, elle n’aurait pas pu choisir un autre endroit en guise de décor pour son émission de télé-réalité grandeur nature ? J’avais des projets en tête, et aucun d’entre eux ne se centrait autour d’une petite princesse du rock imbue de sa personne qui considérait tout comme son dû, sans compter qu’elle ne saurait jamais ce que c’est que de travailler dur et de s’impliquer dans son travail, même si on essayait de lui faire rentrer ça dans le crâne à coups de marteau.
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      Rien n’exprimait mieux « bonne chance pour cette nouvelle aventure » qu’un mail d’insultes. Surtout quand ce dernier rappelait le journal venimeux d’une lolita qui s’est fait jeter du bal de promo par plusieurs millions de nos fans et détracteurs les plus virulents. Tes détracteurs ne feront que te détester est une phrase qui ne sert qu’à adoucir les coups que tu te prendras. J’étais habituée aux déclarations mordantes, déchirantes et piquantes. Pas vrai ?

      « Dites, mes petits chatounets, vous avez entendu que la chanteuse de Torched allait retourner à l’école ? Un petit oiseau m’a dit que ce n’était pas tant pour s’instruire, mais plutôt pour surveiller la mauvaise graine le temps qu’elle réussisse à contrôler une certaine mauvaise habitude. Bien évidemment, l’école préparatoire n’a fait aucun commentaire. Ils s’y refusent. Ils ne peuvent même pas nous confirmer qu’elle est bien inscrite. Qui veut bien prendre une photo d’elle pour nous, histoire qu’on sache où est notre mauvaise graine préférée ? Bisous bisous, on vous en dira plus très vite ».

      Aubrey fit la grimace en lisant tout haut ce ramassis de potins. D’une certaine façon, même après avoir été exposée des années aux commentaires du public, elle arrivait encore à être choquée par les commentaires dignes de la presse à scandales qui étaient faits sur notre vie. Au moins, ils n’avaient pas cherché à savoir ce qu’il advenait de sa virginité à douze ans. Apparemment, la mienne avait été bradée il y a des lustres, mais après tout, qu’est-ce que je pouvais bien savoir de mes propres exploits sexuels ?

      — Quelle salope, grommela-t-elle. Pourquoi est-ce que cette connasse te déteste autant ?

      Je me mis à rire en comptant sur mes doigts tout ce qu’on me reprochait.

      — Papa, maman, le petit ami viril et bien membré de maman. Et puis, il y a toutes mes histoires, alors que j’ai soi-disant de la chance avec ma petite vie de privilégiée. Je suis forcément une petite connasse coincée et dorlotée, car je ne daigne même pas donner une interview.

      Aubrey leva les yeux au ciel et s’affala sur le fauteuil.

      — Tu te rends compte qu’elle a genre demandé à la terre entière de prendre des photos de toi.

      — Oui, dis-je en haussant les épaules. Je ne peux rien y faire.

      — Restez dans l’enceinte de l’école, nous intima Dix par-dessus son épaule.

      J’avais presque oublié qu’il était au volant. Ce n’est pas sympa, KC, pas sympa du tout.

      — Tous les journalistes qui s’introduiront dans l’établissement, ou même les fans d’ailleurs, pourront se faire arrêter. Tu devrais penser à prendre un garde du corps, K. Je sais que tu veux une vie normale, mais je peux rester. Nous nous sommes arrangés avec l’école pour que tu puisses avoir quelqu’un pour gérer tes problèmes.

      Putain, non.

      — Dix, c’est adorable de ta part de vouloir me protéger.

      Je disais ça sincèrement.

      — Mais le but dans tout ça, c’est d’être normale. Les gamins normaux n’ont pas de garde du corps.

      — Les gamins normaux n’ont pas de garde du corps, ne signent pas de contrats pour des millions de dollars et n’ont pas d’album de platine à leur actif, rétorqua-t-il, ce qui fit rire Aubrey.

      Je lui lançai un regard noir, mais ça n’avait pas du tout l’air de l’effrayer.

      — Ça ne peut pas faire de mal d’avoir quelqu’un pour assurer nos arrières, me dit-elle d’un air doucereux et je secouai la tête.

      À la seconde où je laisserais faire ça, je m’avouerais vaincue et je n’aurais plus qu’à suivre Yvette à Boston pour finir le lycée à distance avec des cours en ligne. Ce n’était pas ce que je voulais. Nous rejoignions une école élitiste au milieu de nulle part, dans le Connecticut. Oui, ce n’était pas à proprement parler normal, mais en tout cas, c’était bien plus normal que les douze premières années de ma vie et fichtrement plus normal que ces quatre dernières années.

      — Je ne veux pas d’un garde du corps. Je ne veux pas me démarquer.

      C’était là encore un avantage de cette école élitiste. Nous serions comme les autres élèves. Leur population étudiante comptait des gens très fortunés issus de familles de dignitaires étrangers, de politiciens et d’aristocrates, sans compter les élèves issus de l’empire grandissant du monde digital et des réseaux sociaux.

      Aubrey se tortilla sur son siège en me regardant.

      — On arrive dans un genre de limousine. D’accord, on pourrait considérer que c’est juste une voiture noire avec chauffeur… une sorte de SUV Cadillac hautement sécurisé.

      Malgré la description qu’elle en faisait, ce n’était pas une grande limousine, juste une Cadillac Escalade noire tout ce qu’il y avait de plus classique.

      — Mais il ne va pas rester avec la voiture et aucune d’entre nous n’a encore son permis.

      Je savais conduire… enfin, plus ou moins. Aubrey avait pris des leçons à une époque, mais nous n’étions jamais restées où que ce soit assez longtemps pour pouvoir nous inscrire à l’examen, passer notre code, notre permis et décrocher le sésame. C’était sur notre liste de choses à faire pour ce semestre.

      Ensuite, nous pourrions acheter une voiture, ou bien des voitures, si nous n’en trouvions aucune à notre goût parmi toutes celles que nous avions reçues au fil des années. Du moins, parmi celles que je n’avais pas données, ne pouvant pas les conduire. Un autre pont à franchir une fois sur place. Je ne savais pas quelle voiture je voulais. Aubrey voulait une Mini Cooper parce qu’elle avait regardé Braquage à l’italienne au moins cinq cents fois.

      — KC, je t’adore, mais… tu ne seras jamais normale, me dit Aubrey en s’affalant de nouveau sur son siège. Tu n’as pas changé de couleur de cheveux et tu as eu la permission de l’école de les garder comme ça, même si on est censées porter un uniforme avec une cravate comme tout le monde. Pourquoi je t’ai laissée me convaincre de m’embarquer là-dedans, déjà ?

      Elle tapota son doigt manucuré contre sa lèvre inférieure et sourit.

      — Ah oui, je n’ai pas voulu te laisser toute seule dans ce pétrin, même si Yvette nous a dit d’aller nous faire foutre.

      Elle nous avait vraiment dit ça. Je laissai échapper un petit rire et haussai les épaules.

      — Nous avons malgré tout plusieurs engagements qu’il ne nous sera pas possible d’ignorer. Si je dois me décolorer les cheveux et les recolorer à chaque fois, ils vont tomber. Le bleu a été la marque de fabrique du groupe depuis le début.

      — C’est tout à fait vrai.

      Elle tendit le bras pour passer ses doigts entre mes pointes.

      — Tu as bien besoin d’une petite coupe.

      — Anastasia n’était pas disponible quand nous étions en ville et elle m’a fait un caca nerveux la dernière fois que j’ai laissé quelqu’un d’autre me couper les cheveux.

      Aubrey se porta volontaire.

      — Je vais m’en occuper. Anastasia est sexy quand elle est énervée.

      Dix se mit à rire et je levai les yeux vers lui pour lui adresser un sourire. J’avais apprécié que Dix prenne un peu de temps pour venir nous voir à New York pendant que nous étions là-bas, d’autant qu’il séjournait à notre domicile de Los Angeles. Maman avait un appartement en ville. Elle avait prévu de nous accompagner et de nous déposer à l’école, mais il y avait eu un changement dans son emploi du temps et elle avait dû se rendre sur un tournage. Je ne savais même pas qu’il y avait eu un changement jusqu’à ce que Dix se pointe. Il s’était proposé pour nous conduire et déposer toutes nos affaires.

      Il y avait au moins six valises à l’arrière du SUV. On aurait pu croire qu’à force d’être sur la route, nous serions devenues des expertes pour voyager léger, mais nous ne séjournions pas à l’hôtel. Nous étions dans une chambre de cité universitaire et j’avais du matériel que je ne voulais pas laisser en ville ni en Californie, comme mes guitares, par exemple, ma musique, mes vêtements. Nous avions six ou sept uniformes, nos affaires d’hiver et plus de chaussures que nécessaire pour un régiment. Ça, c’était un coup d’Aubrey, pas de moi. Cela m’allait très bien d’être pieds nus ou d’enfiler mes chaussures de sport, sauf si nous étions sur scène.

      Mon téléphone se mit à vibrer et je le sortis du fond de mon sac. Je vis que j’avais reçu un message d’Yvette. Aubrey riait déjà. Yvette avait envoyé le message sur notre groupe de discussion.

      Bon courage pour les commérages du lycée, version cauchemar d’automne. Vous êtes dingues toutes les deux, mais je vous aime. Quand vous aurez besoin de faire une petite escapade, ma porte sera toujours ouverte. J’ai même fait le plein d’alcool.

      — C’est la meilleure, dis-je en riant.

      — Tu sais, elle a peut-être raison, marmonna Aubrey.

      — Tu as encore le temps de changer tes projets, lui rappelai-je. Je te suis reconnaissante d’être venue avec moi, mais tu n’y es pas obligée. Ce… projet de dingue, c’est entièrement moi qui l’ai décidé.

      — Je sais, mais je suis quelqu’un d’extraordinairement génial et tu ne me mérites pas du tout. Il faut que je te le rappelle tous les jours. Et puis… les vrais amis ne laissent pas leurs semblables s’aventurer dans un film d’horreur en solo.

      — C’est toi la brune, lui rappelai-je. Tu survivras.

      Elle esquissa un rictus plein de malice.

      — Et toi, tu es la fille un peu fantaisiste qui meurt dans les cinq premières minutes ou bien qui s’en sort de justesse.

      — Très rassurant.

      Malgré tout, je ne cessai de rire. Mes nerfs se calmèrent quelque peu, ou tout du moins allèrent se ranger quelque part et je n’avais pas besoin de m’en préoccuper pour le moment.

      — Vous avez dix minutes, les filles, nous dit Dix. Vous savez dans quel bâtiment vous êtes ?

      Blue Ivy Prep était tellement énorme qu’elle disposait de sa propre application mobile avec une carte et une fonction de géolocalisation pour que nous puissions nous orienter sur le campus. Très pratique, si vous voulez mon avis. Nous avions également reçu un kit de bienvenue avec des cartes en format papier et des livrets contenant toutes les informations utiles pour les nouveaux élèves.

      Notre parcours d’orientation allait être différent de celui des autres élèves de notre promo, car nous étions de nouvelles têtes, mais entrions en première. Nous avions failli nous retrouver en seconde, mais nos notes nous avaient permis d’être admises directement en première.

      Cela me plaisait beaucoup mieux.

      — Nous sommes dans le bâtiment Apollo-Volusia.

      Il s’agissait de l’une des résidences flambant neuves. Blue Ivy Prep disposait d’un établissement universitaire directement sur le campus, affilié à une grande université. Elle avait bénéficié de plusieurs campagnes de fonds qui avaient permis à l’école de s’agrandir. Les élèves commençaient à s’inscrire ici dès le CE2, mais le pensionnat et les salles de classe des plus jeunes élèves étaient situés dans un bâtiment séparé. Nous allions être logées dans les résidences du lycée et aurions accès à nos différentes salles de cours et aux bibliothèques.

      Les résidences universitaires étaient tout près des bâtiments du lycée, car à Blue Ivy Prep, nous allions suivre des cours de niveau universitaire en plus de notre programme de lycée classique. Je mourais d’impatience, ça allait être génial. Nous allions débattre des livres que nous avions lus, des travaux personnels que nous avions réalisés et nous allions survivre à cette expérience ensemble. C’était tout ce que je voulais. Les palpitations soudaines que je ressentis et mon cœur qui se mit à battre à tout rompre démentaient quelque peu mes propos, mais je n’aurais qu’à faire comme si tout allait bien jusqu’à ne plus avoir besoin de faire semblant. Le monde entier était un théâtre, et nous n’en étions que les acteurs… c’était plus ou moins ce que disait Shakespeare.

      — Au sud du campus, précisai-je à Dix lorsque les immenses grilles de fer firent leur apparition face à nous.

      Plus nous approchions du campus, plus la zone semblait rurale. L’école avait tout à disposition et s’étendait sur plusieurs hectares. Le campus, qui était à des années-lumière de l’ambiance bling-bling et du soleil de Californie, semblait encore plus isolé en cette journée grisâtre accompagnée de quelques gouttes de pluie. Même si nous étions au mois d’août, la température semblait à peine avoisiner les trente degrés.

      Tout cela était absolument parfait. Les feuilles allaient bientôt changer de couleur. Nous allions profiter de vraies saisons et avoir le temps de les savourer plutôt que de les voir passer à travers les vitres de notre bus de tournée à mesure que nous entrions et ressortions des différentes villes… si tant est qu’on en vît une miette, en général. La plupart du temps, nous dormions dans le bus quand il était sur la route.

      Une immense pancarte avait été dressée pour accueillir les nouveaux et les anciens élèves. Dix ralentit en franchissant les grilles puis s’arrêta pour s’adresser à une fille à l’air pragmatique qui tenait un iPad dans les mains.

      — Bienvenue chez vous, à Blue Ivy Prep, nous salua-t-elle. Vos noms ?

      — Crosse et Miller, lui répondit Dix en lui tendant une carte.

      Il s’agissait d’une carte d’accès temporaire au campus. Nous allions devoir aller récupérer tous nos documents et papiers officiels une fois arrivées dans notre chambre. Mais nous avions aussi nos numéros de dortoir et nos clés. Ils nous les avaient envoyés à l’avance. Lorsque nous aurions terminé notre inscription, toutefois, tout cela allait être transmis informatiquement sur nos cartes d’étudiant.

      — Attendez une seconde, murmura Aubrey.

      — Crosse et Miller, répéta la fille avant de jeter par deux fois un coup d’œil à son écran. C’est vraiment vous ?

      Elle lança un regard furtif à l’arrière de la Cadillac Escalade et je baissai ma vitre pour lui adresser un sourire. Nous n’avions pas besoin de nous cacher ici, même si une sensation glaciale me parcourait la peau et que j’avais le dos trempé de sueur. Elle avait les yeux dissimulés derrière ses lunettes de soleil, mais je portais également les miennes.

      — Oui, c’est vraiment nous.

      — C’est vraiment extraordinaire, s’exclama-t-elle en tapant plusieurs fois sur l’écran avant de me rendre la carte au lieu de la redonner à Dix. Vous avez déjà une chambre réservée à Apollo Un, au troisième étage. C’est le bâtiment flambant neuf, tout juste rénové, alors vous allez avoir droit à une jolie suite de luxe, c’est certain.

      Les ondes chaleureuses et sincères qui émanaient de cette fille blonde aidèrent à calmer mes nerfs.

      — Je serais presque jalouse de vous, mais ma sœur Olivia et moi avons également une suite dans ce bâtiment, alors on se verra là-bas. Au fait, moi, c’est Sydney. Nous sommes au deuxième étage, aile B, chambre 2205. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, venez me rendre une petite visite. Nous savons tout sur le campus.

      — Merci beaucoup, répondit Aubrey. Compte sur nous.

      Une voiture klaxonna derrière nous, mais Sydney leva promptement une main vers eux pour leur faire comprendre qu’ils devaient attendre.

      — Quand vous serez arrivées dans votre chambre et que vous aurez posé vos affaires, je vous conseille de vous rendre dans le bâtiment administratif pour récupérer vos cartes d’étudiant officielles. Ils vont recharger votre compte pour la cafétéria, mettre à jour votre accès à la bibliothèque et vos codes Wi-Fi, et vous pourrez aller chercher tout ce qu’il vous faudra à la librairie. Aujourd’hui, c’est au tour des élèves fortunés d’emménager sur le campus, mais ceux qui le sont un peu moins ont tendance à débarquer en masse dès que possible pour avoir les meilleures places.

      — Merci, dis-je. Nous ne manquerons pas d’aller voir ça.

      — Super. Je vous promets de ne pas trop jouer les groupies hystériques, mais je crois qu’Olivia va faire une crise cardiaque. La rumeur courait que vous alliez vous inscrire ici, les filles, mais je n’y croyais pas.

      — On va juste au lycée c’est tout, répondis-je. Je t’en prie, ne fais pas comme si tu ne nous connaissais pas.

      Elle nous fit signe de passer et Dix laissa échapper un petit rire narquois en me jetant un coup d’œil dans le rétroviseur.

      — Tout est parfaitement normal.

      — Pincez-moi, grommelai-je.

      Lui et Aubrey éclatèrent de rire.

      Le chemin s’étendait au loin, bordé d’arbres, exactement comme le promettait le livret d’accueil. Même s’il nous avait chambrées là-dessus tout à l’heure, nous n’étions pas les seuls à rouler en limousine. Nous disposions de zones de stationnement désignées, à l’abri derrière les arbres et dissimulées par le paysage. Au lieu de prendre à droite, nous tournâmes à gauche et suivîmes les panneaux qui indiquaient les bâtiments Apollo-Volusia.

      Plus nous approchions des murs de brique à l’ancienne, renfermant des décennies d’histoire et emplis de liens avec le passé et en même temps de promesses d’avenir, plus je sentais ma nervosité monter. Cela faisait bien longtemps que j’avais arrêté de vomir avant de monter sur scène, mais je n’étais plus passée à un cheveu de tout rendre comme cela depuis des années.

      Attention, Blue Ivy Prep, nous voilà.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            LETTRE D’UNE FAN

          

        

      

    

    
      
        
        Chère KC,

      

        

      
        Je suis fan de toi depuis des années. J’ai adoré tous tes albums sans exception et aussi tes chansons. Ma préférée, c’est Blue and Yellow. J’adore la façon dont tu montres la différence entre la vérité et les faits. La façon dont on voit quelqu’un tient plus de notre perception de la vérité que de la réalité des faits.

      

        

      
        Je serais ravie d’avoir ton autographe ou de pouvoir te revoir en concert. Je n’ai pas pu assister à votre précédente tournée, alors j’espère vraiment que vous n’avez pas enterré Torched pour de bon.

      

        

      
        Merci d’être une star du rock !

        Joy Diamonte

      

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            DEUX

          

        

      

    

    
      Il nous fut un million de fois foutrement plus facile d’aller chercher nos nouvelles cartes que de monter tout notre bordel dans notre chambre. L’espace d’un instant, j’avais oublié que notre campus était situé dans un bâtiment historique où il fallait prendre les escaliers pour accéder aux différents étages et le seul endroit équipé d’un ascenseur était le nouveau bâtiment administratif situé à l’autre bout du campus. Pourquoi ne pas en installer un dans la résidence toute neuve ?

      Dix se moqua de nous en garant la Cadillac juste devant le bâtiment, même si une demi-douzaine de panneaux indiquait clairement le chemin à suivre pour se rendre sur le parking. Nous n’étions pas la seule voiture stationnée devant la porte, mais l’autre véhicule était une décapotable et il y avait un vrai camion de déménagement garé derrière.

      — Je croyais qu’on n’avait pas appelé de déménageurs, dis-je lorsque nous descendîmes de voiture.

      La plupart de nos affaires, y compris nos valises et nos instruments, tenaient dans le coffre. Nous avions bien quelques cartons, c’est vrai…

      — Je vous ai dit que j’allais m’occuper de tout, dit Dix en me lançant un regard sévère. Montons d’abord dans votre chambre, qu’est-ce que vous en dites ?

      Bon, très bien, je n’avais rien à dire, surtout quand il s’agissait de trimballer tout notre bordel sur trois étages par des escaliers. Même s’il me l’avait proposé, je refusais de les laisser, lui ou les déménageurs, transporter l’une de mes guitares.

      Lorsque nous eûmes terminé notre dernier aller-retour, je n’en avais plus rien à faire d’à quel point c’était « cool » ici. Mon haut était trempé de sueur et Aubrey avait entassé tous ses cheveux noirs en un chignon déstructuré au sommet de son crâne. Mes cheveux ne voulaient pas rester en place. Plus il faisait chaud, plus mes cheveux rebiquaient et partaient dans tous les sens, comme quand j’étais sous la lumière des projecteurs. Malgré tout, je me saisis d’une bonne grosse pince et me délestai de la grosse touffe de cheveux qui me pesait sur la nuque.

      — Foyer, ô doux foyer… s’exclama Aubrey tandis que je posai mes guitares sur le lit défait qui allait devenir le mien.

      Nous avions décidément une jolie suite de luxe. Notre logement était bien plus grand que je ne m’y attendais. Nous disposions de deux chambres et d’une pièce commune. Les chambres étaient rehaussées de deux marches et nous avions une salle de bains commune entre celles-ci. En réalité, je pensais que notre « appartement étudiant » ne se résumerait qu’à une seule pièce avec deux lits et peut-être des bureaux d’angle, avec un peu de chance.

      En fait, ça ressemblait beaucoup plus à une suite pour clientèle d’affaires dans un hôtel de moyenne gamme et il y avait même une kitchenette. Nous avions un frigo de taille classique, un peu plus grand que ceux qu’on trouvait dans les hôtels, avec un compartiment à glace spacieux. Il serait parfait pour les pains de glace, les crèmes glacées et les surgelés. Nous disposions également d’un micro-ondes de bonnes dimensions. Une cafetière à l’air un peu tristounet occupait une toute petite place sur le plan de travail à côté de l’évier.

      Aubrey l’avait déjà rangée dans un des placards. Si nous avions su que c’était ce qui nous attendait, nous en aurions déjà commandé une de meilleure qualité. Aubrey était d’ailleurs déjà en train de faire un repérage de tous les magasins à proximité sur son téléphone. S’il nous fallait en commander une, eh bien nous pourrions nous en charger également.

      On nous avait fourni des meubles des plus banals, parmi lesquels des bureaux pour chacune des chambres, ainsi que des lits. Nous pouvions remplacer les matelas si nous le voulions. Si nous les remplacions, ce serait à nous de jeter les anciens. Je ne voyais pas de raison de le faire, du moins pas pour l’instant.

      Ils ne nous avaient pas menti lorsqu’ils nous avaient dit que tout était « neuf ». Je pouvais encore sentir l’odeur de peinture. Heureusement, Dix ne nous avait pas encore livrées à nous-mêmes. Les suites étaient fantastiques, mais nous avions besoin d’ouvrir les fenêtres pour aérer un peu. Seulement, pour cela, il nous fallait une force dans les bras que nous n’avions pas. Les déménageurs étaient efficaces, ils transportaient des fauteuils à bascule et une télévision aux dimensions gargantuesques.

      — Nous n’avons pas besoin de… protestai-je, mais il se contenta de me pointer du doigt et de me faire le signe « motus et bouche cousue ».

      Oui, oui… il pouvait se montrer très autoritaire, mais c’était assez drôle en même temps.

      Dix se chargea de déplacer nos affaires du salon jusque dans nos chambres respectives, y compris nos grosses valises. Il proposa ensuite d’aller faire un saut en ville pour acheter quelques bricoles auxquelles nous n’avions pas pensé… comme des pains de glace pour le compartiment à glace, des plats surgelés et notre crème glacée préférée à toutes les deux. Et même la cafetière expresso que nous voulions. Dix était le meilleur.

      — Vous avez besoin d’autre chose ?

      Il passa en revue la liste qu’il était en train de dresser sur son téléphone.

      — Il vous faut des rallonges supplémentaires, un chargeur de téléphone ? Un chauffage électrique ? Des groupes électrogènes pour les chauffages ? Je peux aussi aller vous chercher d’autres choses pas très légales.

      J’entendis un raclement de gorge féminin, passai la tête de l’autre côté de la porte de ma chambre et croisai le regard d’une fille à l’allure d’elfe… ou plutôt une femme. Elle était assurément plus âgée que nous, mais arborait cette sorte de beauté céleste, avec des traits d’une beauté classique, une peau de porcelaine, des cheveux qui retombaient tout droit de son cuir chevelu et pas un cheveu qui dépassait.

      Yvette la détesterait, c’était certain, mais en même temps elle la dévorerait d’un regard plein de désir. J’étais certaine que c’était déjà le cas d’Aubrey. Même Dix se tenait tellement immobile que je commençais à craindre qu’il ne respire plus.

      — Salut, dis-je en laissant à mes deux comparses le temps de reconnecter leurs neurones.

      — Salut, m’apostropha-t-elle.

      Comme Sydney à la grille, la fille qui se tenait à la porte avait une tablette dans les mains.

      — Moi, c’est Harley, l’étudiante déléguée d’Apollo Un. Je vous ai vu emménager et je voulais me présenter pour répondre à vos éventuelles questions. Je voulais aussi vous prévenir que même si je n’essaie absolument pas d’écouter les conversations qui se tiennent devant les portes grandes ouvertes d’un espace commun…

      Harley marqua un temps d’arrêt pour nous gratifier d’un regard appuyé qu’elle reporta ensuite sur la porte. Des gens s’agitaient dans le couloir au-dessous de nous. Deux mecs proférèrent un juron lorsqu’un gros meuble heurta la porte en bois avec un bruit sourd. Très bien, nous devions refermer la porte derrière nous. Nous ne devions pas oublier que nous n’avions pas de personnel à notre service ici et que nous comptions bien qu’il en reste ainsi.

      — Je suis chargée de faire une inspection de toutes les chambres de temps à autre ainsi que de tout ce qui y est stocké… y compris les choses pas très légales.

      — Très bien, je m’assurerai de cacher toutes nos réserves de chocolat dans un endroit sûr.

      Ça ne devrait pas être bien compliqué.

      — Au fait, moi c’est KC, et voici Aubrey. Dix n’est pas élève, mais c’est un ami.

      Aubrey leva une main en se dirigeant vers la porte ouverte et jeta l’espace d’un instant un coup d’œil au-dehors avant de la refermer. Ce faisant, elle fit taire le bourdonnement que je n’avais même pas remarqué auparavant.

      Harley se mit à rire.

      — Parfait. Dix, si c’est votre voiture qui est garée en bas, juste devant la porte, il vous reste à peu près une heure avant que quelqu’un s’énerve et appelle la sécurité du campus. Ils vont me le signaler en premier lieu, mais je vois que vous avez presque terminé.

      — Entendu, répondit Dix. Je vais aller me garer sur le parking visiteurs de l’autre côté après avoir ramené quelques provisions.

      — Vous pouvez tout à fait stationner devant le bâtiment et me confier les provisions. Ma suite est au premier étage, tout près de la porte. Les filles pourront ensuite venir les chercher en bas si vous ne voulez pas tout remonter du parking visiteurs, qui est à côté de l’Administration.

      — Elle me plaît bien, s’exclama Dix avant de déposer un baiser sur ma tête. Tiens-toi à carreau, mauvaise graine. Je reviens.

      — Petit con, grommelai-je en lui flanquant une gifle tandis qu’il recula d’un pas chancelant en riant.

      Je détestais ce surnom. Étant donné que les paparazzis adoraient ce petit sobriquet, je ne disais rien en général, car je ne voyais pas de raison d’attiser cette habitude. Dix, pourtant, n’était pas sans le savoir.

      — Toi, tu m’appelles Madame la mauvaise graine.

      — Oui madame, Madame Graine, me répondit-il d’un air insolent accompagné d’un grand sourire avant de bondir hors de la pièce.

      Le petit rire d’Aubrey semblait plus poli que sincère. Elle faisait partie du petit lot de personnes qui connaissaient mon aversion pour ce surnom. Au moins, elle avait réussi à s’extraire de l’état de torpeur dans lequel l’arrivée de Harley l’avait plongée.

      — Je ne voulais pas le faire fuir, intervint Harley, mais si vous avez quelques minutes à m’accorder, je voudrais passer en revue avec vous quelques petites choses concernant le règlement de la résidence étudiante, notamment les visites, le couvre-feu et le planning.

      — Ça ne vous dérange pas si on continue à défaire nos valises pendant la conversation ? lui demandai-je, surtout parce que si je m’arrêtais maintenant, j’allais certainement m’effondrer.

      J’étais plus efficace si je continuais à m’affairer.

      — Aucun problème. Vaquez à vos occupations, je vais vous faire mon laïus habituel. Interrompez-moi si vous avez des questions.

      Cela me convenait parfaitement. Je levai un pouce en l’air puis me dirigeai vers la porte ouverte de ma chambre. Aubrey me suivit au lieu de se rendre dans la sienne, alors ça allait me faciliter la tâche. Nous aurions moins de mal à mettre le protège-matelas à deux. Je commençai donc par ça…

      Harley ne plaisantait pas quand elle disait qu’elle n’en avait pas pour longtemps. Les règles étaient plutôt simples à comprendre. Nous étions dans une résidence pour lycéens, donc nous n’avions pas le droit de laisser entrer des élèves des classes inférieures, c’est-à-dire d’un niveau inférieur à la seconde à Apollo Un. Notre bibliothèque était en réalité commune à tous les résidents d’Apollo-Volusia.

      — Je suis étudiante en licence. Tous les étudiants délégués sont diplômés de Blue Ivy Prep et sont actuellement inscrits en cursus universitaire Il faut être au moins en deuxième année pour devenir éligible à la fonction d’étudiant délégué.

      — Ça veut dire que vous avez l’âge d’acheter de l’alcool. Est-ce qu’ils ont vraiment bien réfléchi à tout ça ? demanda Aubrey.

      Malgré le ton direct de sa remarque, il serait difficile de se sentir offensé en percevant l’amusement dans sa voix tandis qu’elle articulait sa question.

      — Certainement, répondit Harley en esquissant un sourire. Il y a une différence entre pouvoir faire quelque chose et le faire vraiment. Ils se sont assurés que j’étais capable de mâcher un chewing-gum en marchant.

      — Oui, vous êtes un vrai génie de la science. Vous nous plaisez bien, déclara Aubrey en levant ses poings avant de se retourner pour m’aider à faire le lit.

      J’éclatai de rire et Harley aussi, Dieu merci.

      — Encore quelques petites choses. C’est la semaine des arrivées. En tant que nouvelles élèves des classes supérieures, vous êtes parmi les premières à emménager. De nouveaux élèves commenceront à arriver demain et tous les jours suivants jusqu’à la fin de la semaine. Même si les cours ne commencent pas avant huit jours, il y avait des devoirs de vacances à faire pendant l’été. Vous les avez reçus quand vous avez terminé votre inscription, n’est-ce pas ?

      — Oui, répondis-je. En réalité, nous ne les avions pas officiellement reçus avant d’aller chercher nos emplois du temps il y a environ une heure, mais on nous avait informées que l’on en aurait et qu’ils nous laisseraient du temps pour les faire. Pour être honnête, je m’attendais à ce qu’il y ait une plus longue file d’attente, mais tout semblait se dérouler comme il fallait.

      — Super. Si vous avez des questions, je vous en prie, n’hésitez pas à me demander. C’est assez courant chez nous de voir de nouveaux élèves nous rejoindre au fil des années, mais la grande majorité d’entre nous sommes montés de classe en classe dans les rangs de l’école et certains ne quittent jamais cet endroit.

      Elle consulta à deux reprises l’écran de sa tablette.

      — Un dernier point : j’ai été prévenue que la presse pourrait potentiellement s’introduire ici. À Blue Ivy, nous prenons le respect de la vie privée de nos élèves très au sérieux, alors nous disposons également de notre propre service de sécurité sur le campus qui travaille en étroite collaboration avec la police locale et avec qui ils partagent également les informations.

      C’était toujours le moment le plus drôle, mais si Harley était fan de nous, elle n’avait jamais rien laissé transparaître. Alors qu’elle nous tendit la tablette pour nous faire signer le document certifiant que nous avions suivi le protocole d’accueil et avions bien reçu toutes les informations nécessaires, pour notre part, nous étions devenues absolument fans d’elle. J’appréciais d’avoir pu ajouter son numéro à mes contacts et qu’elle nous ait donné son emploi du temps. C’était comme si nous avions trouvé une nouvelle amie.

      — Je vous le dis franchement, vous pouvez m’appeler à tout moment. Je suis toujours là et mon téléphone est toujours allumé. Cela dit, j’aime bien dormir et, en général, c’est extinction des feux à vingt-trois heures quasiment tous les soirs, ou minuit au plus tard et si je me suis levée avant l’aube, amenez-moi un café si vous comptez frapper à ma porte.

      — Génial, merci pour tout, lui dis-je tandis que nous la raccompagnâmes à la porte.

      — Nous allons passer une année d’enfer.

      Là-dessus, elle s’en alla.

      Après avoir refermé la porte, je m’avachis contre cette dernière et laissai échapper un long soupir.

      — Ne fais pas ça, m’avertit Aubrey. On a encore des tonnes de choses à faire avant de pouvoir aller dormir et si tu restes là, tu vas t’effondrer de fatigue.

      Elle n’avait pas tort.

      — La dernière qui finit devra attendre pour prendre sa douche, déclarai-je et Aubrey poussa un petit cri.

      C’était comme ça et puis c’est tout. Je la suivis jusque dans sa chambre pour l’aider à faire son lit puis chacune de nous alla défaire ses valises de son côté.

      Dix revint à l’instant où je sortis de la douche. J’avais une serviette enroulée autour de moi et l’autre dans les cheveux lorsque j’entendis Aubrey aller le saluer. La douche n’était pas très grande, mais la pression de l’eau était intense et la température de l’eau parfaite. Une odeur de pepperoni, d’olives, de champignons et de sauce tomate agrémentée d’une touche d’ail me parvint brusquement dans les narines et mon estomac se mit à gargouiller.

      De la nourriture.

      Dix nous avait ramené des pizzas.

      — Je t’adore ! m’écriai-je à travers la porte fermée.

      — Sors de là et viens me le dire en face, rétorqua-t-il, m’arrachant un éclat de rire.

      — Laisse-moi cinq minutes.

      Je retirai ma serviette et enfilai nonchalamment un vieux t-shirt à l’effigie d’un film des années quatre-vingt (il se trouve que j’étais une fan inconditionnelle des Goonies) et un short. Aubrey bondit dans la salle de bains alors que j’accrochais mes serviettes à la porte. Toutes ces années passées à voyager ensemble avaient tué dans l’œuf notre réel besoin d’intimité.

      — Il nous a pris nos préférées à toutes les deux, remarqua Aubrey en esquissant un rictus narquois. Tu es sûre qu’on ne peut pas le soudoyer pour qu’il reste ici en tant que ton garde du corps personnel ? Et quand je parle de le soudoyer, je veux dire qu’il faut que ce soit toi qui lui demandes. Il a déjà dit qu’il voulait être là pour toi.

      Je la fis se retourner et elle se mit à rire.

      La chambre commençait à prendre vie. Nous avions encore quelques petites choses à sortir des cartons et nous enverrions certainement quelqu’un chercher d’autres affaires maintenant que nous avions une idée plus précise de l’espace dont nous disposions, mais j’étais tout simplement heureuse d’être ici. Dix était assis dans le salon, devant l’immense télévision.

      — Tu sais, dis-je en fixant cette bête gargantuesque, on n’avait vraiment pas besoin d’une télé d’un mètre soixante-cinq.

      — Non, confirma-t-il, vous n’en aviez pas besoin. C’est pour ça que je vous en ai pris une d’un mètre quatre-vingt-dix.

      Il me pointa du doigt lorsque j’ouvris la bouche pour protester.

      — Vous allez accepter mon cadeau, vous allez bien en profiter et vous allez regarder tout un tas de trucs sympa. C’est une télé intelligente. Je l’ai déjà programmée et connectée à toutes vos plateformes préférées. Vous allez peut-être en cours ici, en plein milieu de nulle part, mais vous méritez d’avoir une télé dernier cri. Je vous ai aussi trouvé une cafetière expresso.

      Bon, il était bien difficile de lui en vouloir d’avoir pris la décision autoritaire de nous acheter une télé alors qu’il nous avait trouvé de quoi nous faire les plus délicieux cafés au monde. Je bondis sur mes pieds et le gratifiai d’une brève étreinte.

      — Cadeau accepté. Tu es le meilleur.

      — Ça, c’est bien vrai, dit-il d’un petit air arrogant, le meilleur de tous, car je suis aussi allé vous chercher des pizzas et des glaces. Vous devriez fêter toutes les deux votre entrée dans l’enfer des études… je veux dire au lycée.

      — Tu es à mourir de rire.

      — Merci.

      Il me fit signe d’aller m’asseoir sur le canapé tandis qu’il nous apportait les boîtes de pizza.

      Dix resta là à lambiner jusqu’à ce qu’Aubrey sorte enfin de sa douche, vêtue d’un pyjama confortable et arborant un sourire sur son visage radieux. Je ne comptais pas me préparer à aller au lit aussi tôt, mais avec les pizzas, les glaces et les sodas à disposition, sans parler de tout le reste, nous n’avions pas besoin de quitter notre chambre pour nous rendre au réfectoire. Même si je mourais d’envie d’aller voir ça, j’étais fatiguée et je pouvais y aller demain, il n’allait pas disparaître.

      Bien trop vite, il fut temps pour Dix de s’en aller.

      — J’ai pris une chambre d’hôtel à trente minutes d’ici, dit-il. Je sais que vous vouliez juste que je vous dépose ici et que je reparte, mais ce n’est que pour une nuit. Je serai suffisamment proche de vous pour aller vous chercher quelques bricoles demain si vous en avez besoin et je vous enverrai un message avant de repartir pour New York. Vous êtes sûres que vous ne voulez pas que je reste dans le coin ?

      Je ne méritais pas quelqu’un comme lui. Dix avait rarement l’occasion de nous chouchouter, mais à chaque fois que je séjournais chez ma mère en Californie, il était toujours là. Il faisait le chauffeur et s’occupait d’entretenir les véhicules, mais Davina et lui faisaient presque partie de notre famille. Ils me manquaient véritablement lorsque nous étions sur la route.

      Même si j’apprécierais beaucoup qu’il reste auprès de nous, je ne pouvais me résoudre à dépendre de lui. Mon but ici, c’était d’aller en cours, d’aller à l’école et d’avoir la sensation de mener une vie normale.

      — Tout ira bien, mais promis juré, je t’appellerai au moindre problème.

      — Si elle ne le fait pas, déclara Aubrey, nous savons tous que je ne suis pas timide.

      — Je te raccompagne en bas, proposai-je et Aubrey leva un pouce en l’air.

      — Je vais nous trouver quelque chose à regarder, s’écria-t-elle derrière nous. Ne tardez pas trop, c’est la semaine des requins.

      Dix fronça les sourcils tandis que je refermai la porte derrière nous. Nous avions entendu d’autres élèves arriver, mais heureusement, il n’y avait pas grand monde dans le couloir lorsque nous rejoignîmes les escaliers.

      — La semaine des requins… est-ce que j’aurais mieux fait de…

      — Elle fait allusion à la vraie semaine des requins, répondis-je en faisant la grimace.

      Il y avait certains sujets de conversation que nous n’avions jamais besoin d’aborder.

      — Tu sais, comme à la télé avec les requins ?

      — Encore heureux, bordel, grommela-t-il, et nous éclatâmes tous les deux de rire.

      En bas, l’air se rafraîchissait, mais le soleil était encore haut dans le ciel. Il se coucherait pour de bon probablement d’ici une heure.

      — Très bien, ma petite, dit-il tandis que je le suivais sur le chemin où il avait garé le SUV noir qu’il avait obtenu spécialement pour le déménagement. Vous avez mes coordonnées. Vous savez que vous n’avez qu’un coup de fil à passer et je suis là. Je vais certainement rester en ville encore quinze jours avant de retourner sur la côte est. Vous êtes sûres de ce que vous faites ?

      Il y avait encore de l’agitation, là dehors. J’aperçus Sydney, que nous avions vue tout à l’heure, se faufiler dans un chemin entre deux bâtiments et une autre fille faisait son entrée avec ses parents, visiblement. Ils avaient tous une discussion animée et nous lançaient à peine un regard en passant.

      — Non, finis-je par dire, pour être parfaitement honnête envers Dix et moi-même. Mais j’ai envie d’être ici et je déborde d’enthousiasme.

      Malgré toute l’appréhension ressentie tout au long de cette journée, j’avais toujours envie de m’engager là-dedans, et même plus encore, j’avais envie de le vouloir. J’avais mis nos vies sens dessus dessous pour que ce projet puisse aboutir. Cela avait été notre objectif principal pendant plus d’un an et nous l’avions enfin atteint ! J’allais faire en sorte de réussir ce projet, et tout ça en m’éclatant.

      — Bon, eh bien quand… ou disons plutôt si tu changes d’avis, appelle-moi et nous nous occuperons de toi.

      — Merci Dix, dis-je tandis qu’il marqua un temps d’arrêt pour ouvrir les bras.

      J’acceptai son étreinte. Je ne l’appréciais pas suffisamment à sa juste valeur. Il était toujours partant pour me serrer dans ses bras comme cela. Il faisait une belle tête de plus que moi et, dans des moments comme celui-ci, cela me procurait un sentiment de sécurité.

      — Si tu pouvais faire une petite chose pour moi… murmurai-je.

      — Dis-moi ?

      — Tu veux bien soudoyer Davina pour qu’elle m’envoie des colis remplis de bonnes choses pour me chouchouter ?

      Il se mit à rire puis me donna un baiser en enfonçant ses lèvres contre ma joue avant de me reposer par terre.

      — Tu vas gérer, ma belle. Maintenant, ramène ton joli petit cul à l’intérieur et repose-toi un peu. Tu as intérêt à rester diablement sexy pendant que tu affûtes ton cerveau de grande élève.

      Je lui fis un doigt d’honneur d’un air décontracté et il avait toujours le sourire aux lèvres en retournant à la voiture. Je croisai les bras en attendant qu’il monte dedans puis me retournai pour entrer dans le bâtiment. Il donna un coup de klaxon en partant et je lançai un regard en arrière pour lui faire signe.

      Lorsque la voiture passa devant moi, je croisai le regard d’un mec qui se tenait à côté d’une autre voiture sur le petit parking que je n’avais pas remarqué auparavant. Il était plus vieux que moi, avait de splendides cheveux blonds qui donnaient l’impression qu’il avait passé ses mains dedans et tenait une paire de lunettes à la main comme s’il était en train de les nettoyer. Son expression grimaçante appuyée étouffa mon envie de dire quoi que ce soit. Puisque nous nous regardions littéralement droit dans les yeux, j’esquissai un sourire poli.

      Cela ne sembla que l’irriter davantage. Très bien, il n’en avait rien à faire. Je tournai les talons pour rentrer. Je ne savais pas ce qui lui tapait sur le système et je m’en fichais. Ce soir était le premier de notre grandiose aventure.

      Bon sang, heureusement que Dix nous avait acheté des glaces.
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      Un bruit sourd commença à faire vibrer les murs. Étaient-ce des marteaux ? Des perceuses ? Une fête ? Une seconde, nous n’étions pas dans un hôtel. C’étaient certainement des gens qui emménageaient, voilà tout… enfin, peut-être. Même si la journée de la veille était la première des quelques dates réservées aux nouveaux arrivants dans notre bâtiment, je n’avais pas vraiment prêté attention aux autres résidents qui s’installaient.

      Bordel, mais pourquoi est-ce que je pensais à ça ? Je devais faire plus attention. Je m’étais blindée à mort pour me protéger contre les éléments les plus hostiles de notre environnement, particulièrement la presse. Je devais me surpasser ici.

      Cette pensée fit effraction dans mon esprit comme pour y laisser sa propre cicatrice, puis se vit reléguée dans un coin de ma tête lorsque des rires me parvinrent du bas de l’immeuble par la fenêtre ouverte. Je n’avais pas fermé la fenêtre de ma chambre la veille au soir. Je n’appréciais pas particulièrement l’odeur de la peinture et des produits ménagers, alors une bonne bouffée d’air frais avait été la bienvenue. Je ne savais même pas quelle heure il était lorsqu’Aubrey et moi avions décidé qu’on avait notre compte et étions allées au lit. Certainement après qu’Aubrey se soit endormie et que je lui ai donné un petit coup pour la réveiller.

      Je roulai sur le dos et fixai le plafond. La texture cahoteuse de la peinture donnait au blanc une teinte presque grise. Le soleil s’était levé, mais il était encore tôt. J’avais veillé jusqu’à quatre heures du matin à discuter avec mon frère, Bronson, sur notre messagerie de groupe, et voilà que j’étais de nouveau debout. Bronson était l’un des membres de notre club privé intitulé « On a failli finir dans une capote », le groupe de discussion familial pour tous les rejetons de papa.

      Aucun d’entre nous n’était issu de la même mère et je m’aventurerais à dire que nous ne partagions pas non plus le même père hormis au sens biologique, mais en réalité, j’appréciais la plupart de mes frères et sœurs, même si nous étions tous tellement différents. Nous étions cinq, ou plutôt six si l’on comptait Penelope, mais elle avait à peine l’âge d’avoir un téléphone et encore moins de faire partie de notre groupe de discussion.

      Je cédai à la tentation de m’emparer de mon téléphone pour regarder l’heure. Il était presque neuf heures. Avions-nous raté le petit-déjeuner au réfectoire ? Un nouvel éclat de rire résonna au-dehors et je fis la grimace. Ils étaient bruyants. Ils s’amusaient décidément beaucoup trop. Il était tôt. J’avais besoin d’un café.

      Lorsque mon cerveau aura bloqué sur cette idée, il sera fichtrement impossible de me rendormir. Je roulai hors du lit. Cela me parut tellement bizarre de sortir de notre chambre pour entrer dans… notre chez-nous. Je marquai un temps d’arrêt et parcourus la pièce du regard. Nous avions ramené quelques affaires, mais pas grand-chose de plus que ce que nous emportions habituellement en voyage : des vêtements, des instruments, quelques bricoles et… une poignée de photos. J’en avais déjà accroché deux.

      Dix s’était plié en huit lorsqu’il était ici. Je devrais probablement lui envoyer un panier de fruits ou un truc dans le genre. Ça faisait bizarre, comme idée. Tout de même, il avait accroché au mur nos deux photos préférées. Celle du dessus était une photo encadrée d’Yvette, Aubrey et moi à notre premier concert lorsque nous étions encore des petites jeunettes. Celle du dessous, en revanche ? C’était une photo de nous trois à notre dernier concert l’été dernier.

      J’adorais ces photos. J’en avais de Bronson, Penelope, Allie, Cam et Zeke sur mon téléphone. Toutefois, Yvette et Aubrey étaient mes sœurs de cœur, mes meilleures amies et les meilleures complices de tous les temps. Je n’aurais pas pu survivre ces dernières années sans elles.

      Quelque chose fit un bruit tonitruant dans le couloir, ce qui m’arracha à mes pensées mélancoliques. C’est vrai, il était fichtrement trop tôt pour me laisser aller à des torrents de larmes. Il me fallut environ dix minutes pour me préparer deux expressos. J’allais me faire un vrai café, et puis merde, j’étais debout, il était tôt et c’était ma première journée normale, alors j’allais partir courir.

      Je bus d’un trait mon premier expresso avant de retourner dans ma chambre. J’avais pris l’habitude d’aller courir à la fin de notre première tournée. Après avoir passé six semaines à ne pas bouger, j’étais nerveuse comme pas possible. Je n’arrivais plus à dormir ni à manger. Je n’arrivais… plus à rien faire. J’avais appris que la course à pied aidait à se remettre en forme. Quand nous n’étions pas en tournée, j’allais donc courir.

      Je fis mes lacets et jetai un coup d’œil au tableau blanc que nous avions accroché derrière ma porte. Les emplois du temps étaient déjà disponibles. L’ensemble des livres dont j’avais besoin seraient disponibles à la librairie. Elle ouvrait à… neuf heures. Oh chouette, c’était déjà ouvert. Génial, je pourrais aller y faire un saut après mon jogging pour récupérer mes livres.

      L’emploi du temps d’Aubrey était plus léger que le mien. Je n’avais que des journées complètes de huit heures. La dernière remarque qu’elle m’avait faite, c’était « je ne suivrai pas un cours de plus que le strict nécessaire. Je serai à tes côtés, on va faire la fête, traîner et je t’encouragerai autant que je peux, mais les études et moi, il vaut mieux qu’on entretienne une relation amicale plutôt qu’une relation du style je t’aime moi non plus, tu comprends ? »

      Je l’adorais.

      Une fois mes lacets noués, je m’emparai de mes écouteurs. Je calai mon téléphone dans mon bracelet de sport, jetai un coup d’œil à ma montre et vérifiai que tout était bien synchronisé. Je m’attachai ensuite les cheveux. Après avoir laissé un petit mot pour Aubrey sur un post-it collé sur la cafetière, j’avalai d’un trait mon deuxième expresso et me faufilai hors de ma chambre.

      Le couloir était encombré d’affaires, littéralement bouché. Il y avait des cartons partout. Un mec sortit de la chambre au fond du couloir, mais il était beaucoup trop vieux pour être un élève et l’inscription sur son t-shirt « Le trio expert des cartons » indiquait qu’il ne pouvait s’agir que d’un déménageur. Il me sourit et je lui adressai un geste du menton en prenant la direction des escaliers. Je croisai encore d’autres déménageurs qui montaient dans les étages.

      Franchement, cet endroit grouillait de déménageurs. Peut-être était-ce pour cela que nous avions tous une date attitrée pour emménager. Je montai le son et slalomait entre les hommes qui transportaient des télévisions, des frigos, des meubles et d’autres choses encore dans les escaliers. Ils n’avaient pas déjà un frigo à disposition, comme nous ? Cela dit, certains de ceux que je voyais avaient l’air plus gros que le nôtre.

      Dehors, les rires que j’avais entendus continuaient à résonner près des énormes camions de déménagement garés en file indienne. Les déménageurs n’étaient pas venus que pour un seul élève, on aurait dit qu’ils étaient en train de décharger les meubles d’un bon nombre d’entre eux. Hmm… deux filles étaient appuyées contre la rambarde sur les marches à l’entrée et elles se figèrent toutes les deux lorsque je passai la porte. Je me forçai à sourire, mais elles continuèrent à me fixer avec un regard de travers. OK, d’accord. Je leur fis un signe de tête et me concentrai sur ma playlist comme si j’avais involontairement croisé leurs regards.

      Après avoir enfin trouvé une chanson qui me plaisait, je m’éloignai d’Apollo Un. Les plans du campus que nous avions reçus par mail indiquaient la présence d’un chemin de course à moins de trente mètres de la porte de la résidence. Les voitures klaxonnaient en remontant l’allée. Le bruit qu’elles faisaient interrompait brièvement ma musique.

      Je tournai la tête pour jeter un bref coup d’œil à la Mercedes-AMG One qui amorça un virage autour de quelques-uns des camions. Le mec au volant fronçait les sourcils et j’aurais pu jurer qu’il avait les yeux rivés sur moi, mais après cette malheureuse rencontre avec les filles sur les marches, je décidai de me concentrer que sur moi-même. D’abord, j’allais partir courir, et pour ce qui était de me faire des amis, je verrais après. Le type slalomait dans les espaces étroits entre les camions, comme si son véhicule allait passer au travers.

      Je n’y connaissais fichtrement rien en bagnoles, mais je savais juste que Mercedes avait sponsorisé l’une de nos tournées et que cette voiture d’un bleu rutilant apparaissait dans l’un de nos clips. Les voitures, c’était le truc d’Yvette. J’étais déjà au pas de course avant d’arriver sur le chemin, surtout pour éviter la marée de gens autour de moi. Cela me semblait bizarre qu’il n’y ait que du personnel venu emménager tout le monde. J’avais pourtant l’habitude de voir du monde s’affairer autour de moi pendant la préparation des tournées et pendant les pauses. Les roadies étaient l’élément clé d’une tournée réussie.

      Une fois arrivée sur le chemin, le brouhaha des voitures, des rires, des alarmes de recul des camions et le grondement des pas lourds des déménageurs dans les escaliers s’évanouirent derrière moi. Ma fatigue s’estompa lorsque je commençai mon échauffement. La musique me donnait le rythme parfait pour courir. Je mis mon manque de sommeil, mon rythme biologique éclaté et mon cerveau dopé à la caféine en mode pilote automatique.

      Le campus disposait de cinq ou six chemins de course différents et même d’un parcours en intérieur pour les élèves ainsi que d’une salle de sport tout équipée. J’avais juste emprunté celui le plus proche de ma résidence. Il s’éloignait du campus et s’enfonçait dans les arbres.

      Franchement, j’adorais ces arbres. Il était même difficile d’apercevoir le moindre bâtiment une fois engagée sur le chemin. De temps en temps, je voyais un réverbère avec une lumière à son sommet et un bouton rouge d’urgence… question de sécurité. J’accélérai le pas lorsqu’un extrait de notre dernier concert en live résonna à plein volume. Je n’aimais pas écouter notre musique en général, mais sur ce morceau, nous avions des amis qui jouaient avec nous.

      Je souris en entendant leurs voix se fondre avec la mienne. Frankie et Ian étaient d’excellents interprètes et qui plus est, ils étaient super sympas. Nous avions passé un moment hors du temps en leur laissant la chance de se produire avec nous pendant un de nos derniers concerts. Je n’avais jamais été capable de faire ressentir à qui que ce soit cette joie à l’état brut auparavant. C’était tout ce que je recherchais. J’étais tellement plongée dans ce souvenir que je manquai de ne pas voir les marches devant moi. Le chemin comportait en effet des marches naturelles formées par les racines des arbres et je supposais que quelqu’un les entretenait, car elles étaient plus grandes que des marches classiques et un peu moins hautes, mais je pris de la vitesse en les descendant.

      Blue Ivy Prep n’était pas le premier internat que je fréquentais, mais c’était le premier que j’avais choisi personnellement. Les brochures, leur site et les témoignages des élèves décrivaient tous un endroit tellement extraordinaire qu’il serait parfait pour moi. Ici, je ne sortirais pas du lot.

      Quant aux cursus universitaires et aux parcours professionnels brillants qui s’étaient ouverts à ceux qui avaient fréquenté cette école… Les anciens élèves officiaient dans tous les domaines, du divertissement à la politique en passant par la finance internationale… Bref, je n’allais pas réciter tout le truc. Je ne savais même pas pourquoi les vidéos que nous avions regardées m’étaient revenues à l’esprit comme ça, d’un coup, mais il y avait une chose que j’avais entraper
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